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Les Salons de iOl4

Le Salonde la Sociéténationale

VII. L'INTÉRIEUR. LE GENRE
LE PORTRAIT

Le tableau anecdotique, dont les Salons d'au-
trefois regorgeaient, n'est plus à la Société na-tionale qu'un souvenir. Nous retrouverons auxArtistes français, dont le Salon, respectueux du
droit acquis et pitoyable à toutes les infortunes,
renferme un échantillonnage très complet de
tous les genres périmés,des spécimens encoretrès nombreux de l'anecdote facétieuse ou triste,
satirique ou sentimentale.Ici, pas d'enfants de
choeur vidantr^à-da'saeristiei les' burettes encoreà "âeïnî pleines' du vin blanc de ta messe, pas
de'ciïrê ja'Ssdup'i sûr sa tassïf.de café et brusque-
ment réveillepârle bpurdotfnément d'une mou-che, pas de petit pâtissier. butant contre unepierre et laissant dégringoler, à la grande joie
des:gavroches,la bannette de.petits fours qu'il
portait en équilibre sur sa tête, pas de lettre ap-
portée par un planton du ministère de la guerre
et jetapt le deuil dans unepaisiblefamille bbur-
geoise. La Société nationale se refuse à pimen-
ter_ son art de cet assaisonnement de faits-di-
vers. Epris de. vérité,, ses artistes ne se refusent
pas aux scènes familiales, mais il les renouvel-
lent par l'accent de sincérité qu'ils y apportent,
par le caprice des effets lumineux qu'ils font
jouer autour des personnages, et c'està la fa-
çon de Chardin, en revêtant de poésie les choses,
en notant avec une fidélité 'scrupuleuse le ca-ractère et le geste des êtres, qu'ils traitent'le
tableau de genre. Ils en font une intimité.

C'est la spécialité de Delachaux. Peintre de
mœurs rustiques, il assied autour de la lampe,
dans un intérieur berrichon,; une famille ou-
vrière occupée à des travaux de ravaudage ou
de couture; il fait vaquer aux soins du ménage,
dans un effet de jour, une jeune femme aidée
par sa,fllle, ou une grande sœur aidée par sa
cadette, et les figures qu'il met en scène sont si
vraies, leur allure est si naturelle et si juste,
l'intérieur dans lequel elles se meuvent est si
délicatementobservé, la lumière joue dans ces
ensembles un' rôle si enveloppant et si ingé-
mieusement essentiel qu'on s'attendrit malgré
soj.au
Keieuxi.•• r;.1 vv1 ••'

11 n'y a chez Delachaux que des intentions de
peintre. A celles-ci Muenier en joint d'autres
il veut -claire. La recherched'un motif dont la
euriositéduspectateursoit piquée, le choix d'un
modèle appétissant et gentiment, aimablement
sympathique préoccupentvisiblementnotre ar-
tiste. Il ne le dissimule pas, sûr qu'il est de ne
jamais dépasser la limite au delà de laquelle le
sujet tourne à la banale anecdote et de rester
délicat quand même. Son -petit tableau de la
Lettre où, dans un intérieur élégant, sous la lu-
mière tamisée que projette dans la pièce une
fenêtre, une jeune femme, assise' à son'secré-
taire, et que nous ne voyons que de dos, écrit
une lettre à l'amie ou au mari absent, est une
œuvrette charmante, et la plus parfaite peut-
être de toutes celles qu'il nous a données jus-
qu'ici, parce que l'observation, le naturel et la
note intime y dominent; Infiniment agréable,
d'ailleurs, est la seconde de ses toiles, encore
qu'un soupçon' dé! recherche et de sacrifice au
piquant du motif la rende moins intéressante
à.nos yeux. Une fillette, celle que nous avons
déjà vue,: dans d'autres toiles du même peintre,
s'apprêtant à attraper une mouche ou prenant
une leçonde clavecin, s'y amuse-à considérer
le jeu d'un Rayon de soleil sur un parquet bien
ciré. Mais ce sont là jeux innocents de l'enfance
ét que rien n'empêched'être vrais.

Toutes les autres compositions qui, par la
nature du sujet, sembleraient relever du ta-
bleau de genre s!ën. écartent néanmoinspar les
dimensions "qui leur ont éfÈ'iwpdgq^&rènàisf^
sezleRmjon de soleil de Muenjir.,vous en faites
une étude dé.figure: Pour soustraire au repro-
ohé du tableau de'genre là fillette.en robe rose
qu'elle a représentée,1 penchée sur une table et
lisant, Mlle Dannenberga élargi les proportions
du morceau. Elle l'a traité d'ailleurssuivant la
formule énergique et avec la vaillance de tou-
cihe de son maître Lucien. Simon.

C'est ainsi que le genre, peu à peu, se trans-
forme, et sous le prétexte spécieux de montrer
dans son ambiance le' modèle, de le placerdans
son milieu familier et chez, lui, s'est introduit
subrepticement dans le portrait. Il l'a fait ga-
gner en pittoresque; il lui a fait perdre, en re-
vanche, une bonne partie'de son accent. Il est
plus difficile en effet qu'on ne le croit de f ouil-
ier une physionomie et de caractériser un tem-
pérament ou un type dans le décor d'une bi-
bliothèque, d'un salon,d'un boudoir ou d'un
cabinet de travail. Fatalement, la nature morte
entre en lutte contre la nature vivante. Elle la
dépasse en intérêt le plus souvent. Le portrait
devient une étude de figure qu i se contente de
jouer sa partie 'dans, l'ensemble auquel le. ca-price de l'artiste l'associe. Assujetti' aux lois
qui régissent tout ensemble, il ne peut; être
traité avec le même relief, la même précision
et le même nerf qu'à l'état isolé. L'artiste s'en,
rend-il Compte? 'Il est immédiatementen-
traîné à appuyer sur les traits essentiels, à en
forcer la note et à tourner parfois au caricatu-
ral. Cette mésaventure est arrivée à. Fraye,
'daps son. portrait, du,, paysagiste M'aufra. Il a-
durci à;piaîsir le masque du modèle pour lui
permettre de rester. à. son plan au milieu du
décor d'atelier où il l'a représente. Traité dans

FEUILIETOM DU ^tlttûS
DU 21 AVRIL 1914 <O)

LA MUSIQUE
Le Sacre da Printemps» au concert

Ees concerts populaires du Casino de Paris,
que dirige M. Monteux, nous ont fait entendre,
il y a huit jours, la partition entière du Sacre
'du. Printemps, le ballet de M. Igor Stravinsky,
dont l'apparition au théâtre des Champs-Ely-
sées souleva l'an passé tant de bruit et de
scandale. L'exécution a été en vérité merveil-
leuse parfaite d'exactitude et de précision; et
en même temps pleine, de fantaisie, d'éclat, de
couleur et de- vie. M. Monteux et son orchestre
ne cessentd'acquérirdes titres de plus en plus
brillants à la faveur du public parisien Cette
jeune association, par la vertu d'un travail as-
Sidu, par l'attrait des programmes qu'elle! com-
pose, par les talents enfin du chef qui l'a
Ipndée, est devenue en peu de mois l'une de;
ips meilleures sociétés symphôniqties,et nulle
a,!tre ne mérite plus qu'elle l'intérêt des mu-
sfciens."

C'est une idée singulièrement heureuse que
celle d'avoir donné au concert le Sacre du
Printemps, et l'événement l'a bien fait voir.
€|e 'ballet célèbre et passionnément discuté,
pef jonne; à dire vrai, n'avait pu l'entendre dans
les ."eprésentatipn£ de la saison dernière on
l'avoit vu, on ne l'avaitpas entendu. D'abord
les I4urmur~s" les huées, les ricanements, les
acclamations, les sifflets ou les applaudisse-
ments, les mouvementstumultueux et divers
de l'assistance couvraient à tous moments la
musique, et la couvraientparticulièrementdans
les passages, d'ailleurs nombreux, où elle est
discrète, sans outrance et sans bizarrerie; si
bien que l'on ne percevait guère, du Sacre du
Printemps, que les endroits les plus âpres et
les. plus étonnants observation qui, nous au-
rons tout à l'heure occasion de le reconnaître,
n'est pas sans avoir son importance. Dans cette
mêlée, les partisans fanatiques du Sacre du
Printemps étaient tout aussi incommodés que
ses acharnés détracteurs. Il' me souvient qu'au|oir de la première représentation, me trou-

une couleur ingrate, le motif n'en est pas de-
venu plus plaisant, et cette grande toile, où
un effort intéressant se dénote, est ainsi restée
loin du but que l'artiste s'était proposé d'y at-
teindre.

Quand on s'est décidé à faire d'un portrait
le motif principal d'une étude d'intérieur, il
faut à tout prix se résigner à l'exécuter en
petit et lui assigner les dimensions très mo-destes qu'on donnait au tableau de genre autre-
fois. Car le portrait, dans ces conditions, n'est
plus qu'un morceau de genre. C'est ce qu'a
très bien compris Hortélius en nous montrant
le statuaire Injalbert occupé, dans son atelier,
meublé d'une multitude d'esquisses, à mode-
ler une figure. La composition, en dépit du ta-
lent déployé par l'artiste, est loin d'être unchef-d'œuvre et l'intérêt, à l'excès, s'y épar-
pille. Mais l'effet gris en est traduit avec goût
et l'exécution en est spirituelle. C'est beau-coup.

Mais le « genre » ne s'est pas introduit quedans le portrait. Il a fait une entrée victo-
rieuse dans toutes les catégoriesde la peinture.F.ii saupoudrant ;)e paysage dé figures, comme

dans l'amusante composition de Richard Bloos,
Pécheurs à la ligne à Chdrenlon, il luia donné
un aspect tout nouveau, où le sourire se joue.
C'est la formule des petits-maîtresdu dix-neu-
vième siècle, et s'il est vrai que le paysage pur
se prête seul aux grands et beaux effets, le
paysage ainsi animé a, lui aussi, son prix.

Le « genre » a également renouvelé le. plein
air. La Mère larmier, de Mlle Delgobe unnom que je vous invite à retenir, car c'est celui
d'une artiste exceptionnellement douée, tient
à la fois du plein air et du genre, et cette fi-
gure rustique, peinte aux dimensions de la
nature, ou a peu, près, dans un décor de paysageplein d'air, de lumière et de style, est la meil-
leure, à coup sûr, que contienne ce Salon. C'est
encore un ressouvenir des qualités pittoresques
du « genre » qui a inspiré à l'Américain
Frieske ces papillotantes études de, nu ou de
figure féminine habillée .dans le plein air
qui séduisent tant le public, bien que l'artiste
en prenne un peu trop à son aise avec la vé-
rité. C'est du « genre enfin que procède la
formule adoptée pour ses motifs d'intérieur et
de plein air par un autre Américain, Myron
Barlo\ve,dont les adresses de faiseur me lais-'
sent froid, mais dont je' suis obligé de recon-naître levaient et les rares qualités de mise enscène, tout en blâmant son insincérité.

Mais revenons au portrait et à la peinture
de figures dans des motifs d'intériaur. Saluons
au passage, dans \e portrait, cette figure de
jeune femme nonchalamment 'étenduedans la
lumière indécise et tiède d'une fin de jour, sur
une chaise de jardin, et qu'Alfred. Roll a mo-delée en pleine pâte avec sa décision et songoût de couleur habituels; les. portraits d'hom-
me et de ,jeune fllle d'Aman-Jean, d'un senti-
ment si profond et d'une distinction si rarede couleur; le portraitde Mme Germain, femme
de l'ancien gouverneur du Crédit lyonnais, queJacques Blanche a signé, et qui est d'un ma-gnifique ragoût et d'une fort belle tenue. Ah!
si l'artiste pouvait enfin se résoudre à cette for-
mule unique et à ne nous donner que des œu-
vres de conscience, combien il. y gagnerait!
N'oublions pas les portraits de Mme Olga Boz-
nanska, qui voit toujours la figure humaine à
travers un voile de vapeur, mais qui n'en est
ni moins pénétrante dans son observation, ni
moins fraîche et moins harmonieuse dans sescolorations. Rendons justice à la solidité des
portraits.de jeune homme et de jeune fille de
Prinet, tout en regrettant la lourdeur de leurs
effets d'enveloppe, et au frétillement nerveux,
si caractéristique, par où se décèlent de très
loin les petits portraits féminins, et si vrais,
du cynique et sagace Boldini.

Raymond Woog est un coloriste à qui la na-ture a départi avec prodigalité tous les dons
qu'un artiste peut envier. Elle a eu'le tort d'en
oublirun, captai elle ne Papas rendu assezsévère pour lui-même. Le dessin trop som-maire dont il se contente l'empêchera tou-
jours de s'inscrire^aj^premier ^ang; dans son
gencev tBuissen.i-fiaonorft|fce enfinJfe.ljesoïn.de
serrer la forme:de plus près! Laszlo pose à
merveille ses portraits, et il sait. Son instinct
est très moderne, et son goût de couleur, plus
que discutable.naguère, est devenu absolument
sûr. Ses portraits de la Duchesse de Porlland,
de Lady Vantage et de M. Jean Dwpuy sont
d'une exacte ressemblance et d'une parfaite
distinction. Son art n'est jamais allé aussi
loin, et il mérite d'être félicité de ce succès.

Thiébault-Sisson.
[A suivre.)

filiSllCE-LORRfll^E
Le départ du statthalter

On- télégraphie de Strasbourg
Dimanche soir a eu lieu la manifestation annon-

cée à l'occasion du départ du statthalter. On sait
qu'une retraite aux flambeaux avait été organisée
par la société des « Chanteurs d'Alsace-Lorraine».Plus de deux cents sociétés de toutes sortes y ont
pris part. Toutes ces sociétés, précédées de musi-
ques, ont défilé devant le statthalter et la com-
tesse de Wedel, qui avaient pris'place sur la ter-
rasse devantle château.

Lorsquele défilé a été terminé, M. Zenner, pré-
sident du comité d'organisation de la.manifesta-
tiou, a prononcéune allocution dans laquelle il aexprimé ses regrets au sujet du départ du statthal-
ter et l'a remercié, ainsi que la comtesse'de Wedel,
de tout ce qu'ils avaient fait pour le bien du paysâpendantles, sept ans qu'ils ont ^passés en Alsace-
Ltfrraine.. -m1

Le comte de Wedela pris ensuite la parole. II a
remercié la population et l'a invitée à collaborer
avec le nouveau gouvernement.

vant au balcon du théâtre des Champs-Ely-
sées, j'étais placé au-dessous d'une loge rem-
plie d'élégantes et charmantes personnes, de
qui les remarquesplaisantes, les joyeux caque-
tages, les traits d'esprit lancés à voix haute
et pointue, enfin les rires aigus et convulsifs
formaient un tapage comparable à celui dont
on est assourdi quand on entre dans une oisel-
lerie les hommes qui les accompagnaient les
secondaient de leur mieux par des vociféra-
tions plus massives, auxquelles ils ajoutaient
soudain, lorsque leur indignation devenait trop
forte, le bruit strident qu'on obtient en sifflant
dans une clef. Mais j'avais à ma gauche, un
groupe d'esthètes dans l'âme desquels le Sacre
du Printemps suscitait un enthousiasme fré-
nétique, une sorte de délire jaculatoire, et qui
ripostaient incessamment aux occupants de la
loge par, des interjectionsàdmiratives,par des
« Brââvo! » furibonds, et par le feu roulant
de leurs battements de mains; l'un d'eux,
pourvu d'une voix pareille à celle d'un cheval,
hennissait de temps en temps, sans d'ailleurs
s'adresser à personne, un « A la po-o-orte! » a
dont les vibrations déchirantes se prolon-
geàient par toute la! salle. Des défenseurs du
Sacre du Pmntemps,ou de ses adversaires,qui
valait mieux, Seigneur? Sans doute ni les uns
ni les autres; et seul, l'esthète à; la voix- cheva-
line avait raison il aurait fallu mettre tous'
ces gens-là à la porte, et lui tout le premier.

Et pourtant, ce n'est pas encore le public,,
ses cris et' son agitation qui étaient le plus gê-
nants en cette affaire, et qui empêchaient les.
auditeurs de bonne volonté d'écouter le Sacre
du Printemps c'est le spectacle dont la par-
tition de M. Stravinsky était ornée. Ce specta-
cle était si violemment, si insolemment agres-
sif, qu'il était impossible que l'attention n'en
fût pas surprise et accaparée peut-on nepoint prendre garde' aux éclats que des pétards
vous jettent au visage ? En outre,, comme les
mouvements, les formes et les couleurs s'im-
posent plus directement à l'esprit que les so-
norités, comme d'ailleurs le bruit qu'on fai-
sait dans la salle, s'il ne permettait point d'en-
tendre, permettait fort bien de voir, on était
malgré soi conduit à juger, que l'essentiel du
Sacre du. Printemps c'était le spectacle, ou du
moins à croire, que le spectacle n'y faisait
qu'un avec la musique. Erreur d'autant plus
fâcheuse qu'il y avait au contraire entre ceci
et cela la discordance la plus complète, et que
l'un des éléments de la représentationne fai-

GjlHOJlIQUEÉltEGTOJ^flltE

UN DISCOURS DE M. LOUIS BARTHOU

M. Louis Barthou, ancien président du conseil,
a prononcé hier, c Oloron-Sainte-Marie, un dis-
cours devant ses électeurs.

Parlant des réformes fiscales, il a rappelé qu'il
proposa l'emprunt nécessaire gagé sur l'impôt sur
le capital et sur l'impôt sur le revenu. Ses suc-
cesseurs ont retiré les deux projets et écarté l'em-
prunt. Mais; pour lui, il reste fidèleà son atti-
tude. L'ancien président du conseil explique ques'il a' voté l'incorporation dans la loi de finances
du projet Renoult^ c'est que celui-ci était amélioré
et acceptable avec quelques retouches; mais M.
Barthou est très nettement opposé à la déclaration
contrôlée,, il le proclame; il constate d'autre part
que la plupart des ministres candidats rie parlent
pas de la déclaration obligatoire et contrôlée. L'ora-
teur raille l'impôt sciëntifique que recherche M.
Ajam. Il cite le discours de M. Perchot, disant que
la' déclaration globale comporte et exige un con-1
trôle inquisitorial et la violation du secret: desaffaires.

« Dussé-je, dit M. Barthou, être déclaré radical
socialiste, je suis de la même opinion que M. Per-
chot. »

M: Barthou dit que les socialistes savent bien
ce qu'ils veulent en .réclamant le contrôle obliga-
toire en vue de l'expropriation des biens.

« Le congrèsde Pau, dit M. Barthou,'demandele
retour aux deux ans par étapes. Quelle incerti-
tude! Mais' quand franchirez-vous la première
étape? D'ailleurs le gouvernement actuel affirme
qu'il appliquera la loi loyalement, et le ministre
de'la guerre proclame que la loi prolongeant le
service militaire est nécessaire.. M. Fernand David.
dans sa profession de foi, et M. Bourgeois dans un
manifeste sensationnel, déclarent que la sécurité
nationale est une loi suprême.

» On a dit; ajoute M. Barthou; que je suis l'hom-
me de la loi de trois ans pour m'écraser devant le
pays et l'Histoire.; Cette responsabilité, je l'as-
sume, et je.dis bien haut que j'ai fait mon devoir
envers la France et la République. »

M. Barthou résume la politique de la Fédération
des gauches et fait l'éloge de MM. Millerand et
Briand, qui étaient attaqués par des'interrup-
teurs. On les attaque, dit-il, parce qu'on les envie
et qu'on les redoute.Faisant

allusion à l'accueil qui lui a été fait dans
quarante-quatre communes, M. Barthou dit que
les électeurs savent ce que signifient les critiques
par lesquelles on l'accuse de cléricalisme et de
réaction, et il remercie les électeurs fidèles qui le
connaissent.

Ce qu'on attaque en lui, dit M. Barthou, c'est
la politique de ses amis, la politique nationale,
opposée à la politique ae clan et de clientèle. La
République est une maison large, saine, aérée, et
noaune chapelle. fermée..• j 11 ;f~sRépondant a M, Ferron, président de :1a fédéra-,
tion radicaJe socialiste départementale, au sujet
de la circulaire de M. Baudin et de la circulaire
concernant les manuels scolaires, M. Barthou dit
que, sur la première, personne n'osa l'interpeller,
car M. Clemenceau, contrairementà la loi de sé-
paration, avait prescrit non seulement le pavoise-
ment, mais la célébration d'offices religieux. Sur
la seconde, M. Barthou déclare qu'il la trouve
préparée par M. Doumergue.

Un ordre du jour a été voté avec enthousiasme
en faveur de M. Barthou.

PROFESSION DE FOI DE M. R. RENOULT

Dans la. première circonscription de Lure (Haute-
Saône), M. René Renoult, ministre des finances dans le
cabinet actuel Doumergue, s'exprime ainsi dans sa pro-
fession de foi »

Le dégrèvement foncier de 50 millions que le
gouvernement vient de faire voter, appelle une
oeuvre complémentaire ce sont les grands im-
pôts démocratiques sur la fortune qui permettront
d'alléger la charge des contribuables modestes, de
rétablir progressivement l'équilibre budgétaire, et
de subvenir aux dépenses de la défense nationale.

Déjà. j'ai fait voter, dans la loi de finances, un
impôt global sur le revenu, comportant l'éxémp-
tion d'un minimum d'existence de 5,000 francs, de
larges déductions pour charges de famille, et ne
contenant on a dû le reconnaître aucune
mesure d'inquisition.

En dépit des attaques haineuses et misérables.
que m'a. values oe vote nécessaire, je n'épargneraiq ue m'a. values ce vote nécessaire, je n'épargnerai

-aucun effort pour r|àli^el>ïlia'it^le ''iftèmè'^epprït^
l'entière 'conception 'Se "justice' flscàle ^.qui ;est la1
tradition et l'honneur du parti républicain.

La défense des droits du suffrage universel et
la prédominance du principe majoritaire donne-
ront, à mon avis, à là réforme électorale, son ca-
ractère essentiel plus que jamais, j'estime que
l'adhésion de là majorité républicaine du Par-
lement est indispensable pour réaliser, à cet égard,
une,loi durable et féconde.

Depuis plus de quarante ans la République a1
su garantir la sécurité et la dignité de la France
île sacrifice nécessaire qu'elle a récemment de-

mandé au pays pour renforcer sa puissance mi-
litaire a éte accepté, surtout dans nos régions voi-
sines de da frontière, avec une patriotique abné-
gation.

Le gouvernement a rempli son devoir en faisant
rendre à la nouvelle loi militaire le maximum
d'effet utile, en proscrivant tout gaspillage de
crédits et en assurant, à nos soldats des conditions
meilleures de salubrité et d'hygiène. Il devra s'at-
tacher aussi au développement de la préparation
militaire de la jeunesse, à l'amélioration des ré-
serves, à la création- de camps d'instruction, au
perfectionnement de notre système de forteresses,
mesures qui permettront à la fois d'accroître en-
core la. force de notre couverture et d'envisager,
dans l'avenir, un fardeau moins lourd pour le
pays.

DISCOURS DE M- RAOUL PÉRET

M. Raoul Péret, ministre du commerce, de l'in-
dustrie, des postes et des télégraphes, dans le dis-
cours qu'il a prononcé' hier à Vernon, au banquet
démocratique qui lui était offert par la munici-
palité, ..a résumé; l'oeuvre sociale et financièreude
la législature et a indiqué les directions générales
à donner à la politique républicaine.

Parlant de la loi de trois ans, il a rappelé l'opi-
nion de M. Léon Bourgeois « La sécurité natio-

sait que nuire à l'autre. La pantomime et,- la
chorégraphie, dans le Sacre du Printemps,
avaient pour signes 'principaux la laideur, la
barbarie et la prétention. La laideur y était
extraordinaire, systématique et continue. Ja-
mais, sur aucun théâtre, on n'a réussi à rien
montrer d'aussi laid que ces trépignements,
ces tressautements.et .ces tremblotementscon-.
fus, ces attitudes ramassées et contractées, ces
gestes .saccadés, détraqués, déséquilibrés com-
me des';gestes d'ataxiques, et qui se répétaient
cent fois ;de suite avec une monotone et gau-
che frénésie ni que ces groupements en tas
des danseuses et des danseurs, serrés comme
des moutons en troupeau, et piétinant de-ci,
de-là, à travers la scène, comme des moutons
poussés par leur chien; jamais on n'a rien
réalisé d'aussi informe, d'aussi désagréable,
rien qui fût aussi bien. fait à souhait pour le
déplaisir des yeux. La barbarie n'était pas
moindre que la laideur. Tout ce qui, depuis
que la danse existe, a peu à peu contribué à
faire d'elle un art, l'équilibre des lignés du
corps, l'élégance des attitudes, l'allongementles formes, la légèreté des mouvements, le
bond ailé, l'élan aérien, tout cela était, sup-
primé d'un coup, remplacé par des exercices'
élémentaires et sauvages, imités de ceux que
pratiquent les peuplades les plus misérables du:
Kamtchatka ou de la-Patagonie Terpsichore
n'était plus qu'une déesse esquimaude. Enfin,,
pour combler la mesure, cette hideuse esqui-
maùdèrie n'avait pas même pour elle dé pa-
raître naturelle et spontanée tout cela était la-
borieux, pénible, combiné et confectionné à;
grand effort; on voyait que le chorégraphe de,
ce ballet avait sué sang et eau pour fabri-
quer du primitif et du préhistorique. Et tout
cela était redoutablement prétentieux; un pé-
dantisme saugrenu s'y étalait, donnait des le->
çons au monde, et posait avec solennité les
principes d'un évangile nouveau. Prétention,
barbarie et laideur, c'était tout le spectacle du
Sacre du Printemps.

La musique n'en est ni laide, ni barbare,; ni
prétentieuse. On avait déjà pu le soupçonner
l'an dernier, lorsque par moments on parve-
nait à l'écouter en faisant abstraction du spec-
tacle. On le reconnaît sans peine aujourdhui,
lorsqu'on l'entend enfin seule, sans, pantomime
et sans chorégraphie. Elle n'est point laide. As-
surément, elle contient nombre d'harmonies,
dissonantes, dont la rudesse et l'âpreté surpren-
nent tout d'abord. Mais il n'est rien à quoi

nale est la loi suprême. » « Significatives paroles,
dit-il, dans la bouche d'un homme d'Etat qui a at-
tache son nom à cette noble conception de la paix
par le droit, et qui a signé pour la Franced'impor-
tants. traités d'arbitrage 'international. »La loi de trois ans n'est u'ailleurs pas éternelle,
et l'orateur ne croit pas qu'il se trouve un seul
républicain pour refuser de réduire la durée du
service lorsque les circonstances extérieures le
permettront. En attendant; la rumeur belliqueuse
qui venait du côté de l'Est semble s'éloigner, et
l'arrogance a fait place à une méditation salutaire.

Dans nos rappcrts avec l'extérieur, a dit M.
Raoul Péret, sachons toujours nous montrer sou-
cieux des intérêts de ta France et de cette di-
gnité qui impose le respect et attire les sympa-thies. Notre diplomatie est à la hauteur de sa tâ-
che. Elle entretient des alliances et des amitiés
qui nous sont précieuses et qui montrentquel prix
les plus grandes puissances attachent leurs rap-ports avec la République.

DISCOURS DE M. PIERRE BAUDIN

M:< Pierre Baudin. a fait hier une conférence, au
noJW'flè là- Fédérationdes gauches, au théâtre mu-
nicipal de Senlis, en faveur de la candidature de
M. André Paisant, candidat républicain. Devant
une nombreuseassistance, M. Pierre Baudin a dé-
veloppé le programme de la Fédération des gau-ches.

« Une nation qui, combat pour l'hégémonie mi-
litaire, a-til 3it, combat en même temps pour l'hé-
géinoniè économique. Aussi nous avons proposé
et nous avons adopté la loi de 'trois ans; Certains
disent « Oui, nous reviendrons à la loi de deux
» ans par étapes. On dit cela devant des comités
électoraux car ceux-ci ne demandent pas d'ex-
plications. Ils ferment les yeux, la vérité.leur fait
peur, et. tout est beau dans la République quand
ils sont suffisamment fournis de faveurs et d'em-plois..

» On dit « Nous voulons l'application loyale de
» la loi de trois ans. Application loyale. Ah! cer-
tes, cette loyauté ressemble à la'loyauté de Basile.
Je dis Acceptezla loi de trois ans, car cette loi estindispensable, défendez-la, c'est un devoirl »

UNE LETTRE
DU CARDINAL. DE CABRIÈRES

Le cardinal de Cabrières, évêque de Montpel-
lier, vient d'adresser au directeur de la Semaine
religieuse, une lettre dans laquelle il dit notam-
ment

Ja. n'ai point à discuter les mérites ou les démérites
du régime politique sous lequel nous vivons; il existe,
il agit, Il traite de nos affaires et non pas seulement de

nos, affaires temporelles, dont la loi chrétienne elle-
mênje nou^ commande de surveiller la conduite dans

^'intérêt des familles et par conséquent de la nation,
mais il s'ingère jusque dans nos affaires spirituelles.
Il vpt ¥égletheijterl'enseignement,=et la manière doat-
il le fait' atteint' directement la foi et les consciences.

Impossible de deineurer.passifs et étrangers /au mouve-ment de la vie nationale qui ne s'arrêtera pas parce que'nous refuserons de nous y mêler et qui heurte d'autant
;plus nos croyances que nous affecterons davantage, de
l'ignorer et de nous placer hors de son influence. Toute
l'organisation civile du pays repose, aujourd'hui, sur
les élections; elles sont tellement liées entre elles par
une étroite subordinationque si on néglige, par exem-
ple, la première de toutes, celle qui est relative auxconseils< municipaux, on infirme, d'avance, celles des
conseillers généraux, des députés des sénateurs. La
racine du mal une fois implantée et admise, le mal
grandit, se développe sans cesse. Ce serait donc une
coupable négligence que de se débarrasser du devoir de
voter 'sous le prétexte que le résultat est déjà prévu etacquis. La prestidigitationadministrativeopèredans les
bottes du scrutin aveo une décourageante habileté. Ce
n'est point une raison pour s'abandonner sjoi-même, et la
maxime de M. de Bonald est toujours vraie « Le de-
voir de la résignation ne commence que lorsque la ré-

1 sistance est impossible.
» On pêche par omission plus

souvent peut-être que par commission et c'est manquer
à une grave obligation que de faciliter, par son'absten-
tion, le succès des mesures dont l'emptoi, quels qu'en
soient les auteurs, corromptla sincéritédu vote et per-
met de -gouverner le pays contre si propore volonté et
centre les plus chers intérêts de la ma,jeure partie des,
citoyens. La quiétude, l'indolence, une certaine insou-
siance. des. choses extérieures peuvent créer momenta-
nément des conditions d'existence assea agréables, mais
cette indifférence volontaire, par rapport au bien géné-
ral et surtout par rapport aux questions religieuses,
n'est certainementpas une vertu; le çfoiétisme, mauvais
dans les choses de l'ame, l'est aussi dians l'ensemblede
la vie et par rapport à tous les devoirs». Il faut donc vo-,
ter. Il fautJe f&iraayeoroonsoiçneei.eipvue ;du bon ser-du pays, pour qu'il sott-en mênae fémps meilleur
et plus heureux. On oppose, il est vriii, à l'exécution de
ce devoir, de nombreux obstacles. Ori le combat par la
violence, ce qui ,est une offense à ïa dignité légiame
des candidats et à celle de leurs auditeurs. Ceux-là ont
le droit d'exposer leur façon de comprendre la mission
qu'ils sollicitent; ceux-ci ont le droit de s'éclairer sur
les opinions, la capacité, le caractère et le talent des
hommes qui voudraient obtenir leur confiance. Mais ces
obstacles eux-mêmes, si injustes qu'Os soient, font mieux
apprécier l'obligation où sont les J>ons citoyens de se
soustraire au joug qu'on veut leur imposer et les actes
virils .d'un homme qui ne se laisse pas intimider sont
déjà un hommage rendu à l'indépendance civile et à la
liberté religieuse. Pas d'abstention et que Dieu protège
la Francell .

Elections législatives

Seine.– i 3' arrondissement, Dans lai" cir-
conscription,M. Leboucq, député sortant, radical,
a p"dûr concurrents MM. Sauvé, socialiste unifié
Pierre Morel, conseiller municipal, socialiste indé-
pendant, et Bergounioux, candidat du parti ou-
vrier.

COLONIES

Indochine. MM. Pâris^ député sortant, radical
socialiste; E. Outrey, résident supérieur du Cam-
bodge, en disponibilité (Fédération des gauches);
de Montpezat, délégué de l'Annam-Tonkin au con-seil supérieur des colonies.(Action libérale).

$jÉN^qAL. MM. Carpot; député sortant, radical
socialiste; lé colonel Patey, ancien commissaire gé-
riéraï/'de la. Mauritanie, radical; Théveniaut, ad--
ministrateur en chef des colonies, en disponibi-
lité., républicain; Diagne, contrôleur des douanes,
socialiste; Hamburger, radical; Pellegrin, radical;

l'on s'habitue plus vite en musique qu'à une
dissonance nouvelle. A la première audition,'
elle choque, elle heurte, elle paraît aiguë et
presque atroce,; bientôt elle semble simple-
ment curieuse; encore un peu de temps, et l'on
n'y'fait plus même attention. Je ne veux pas
dire que l'on en soit déjà à ne plus remarquer
les dissonances de M. Stravinsky, et que la

manière qu'il a, du moins dans la partition du
Sacre du Printemps, d'harmoniser par secon-
des, ne produise pas des successions d'accords
un peu cruels, des frottements un peu durs
pour les oreilles accoutumées à des harmonies
plus normales. Mais dans ces duretés et ces
audaces extrêmes, et c'est là ce qui est l'es-
sentiel, il n'y a rien qui soit d'un goût gros-
sier, ou vulgaire, ou corrompu, rien de com-
mun, de plat ni de gauche il n'y a en un mot
rien de laid. On y voit au contraire se révéler
un sens inné de la rhusique, grâce à quoi tout
ce. qu'écritM. Stravinsky est musical au con-
traire de certains compositeurs, dont on disait
que chez eux l'accord parfait même était discor-
dant, chez M. Stravinsky les dissonances les
plus hardies gardent une forme et un style. Il
est en cela comparable; avec une nature toute
différente, à M. Clatide Debussy, dont les nou-
veautés harmoniques,qui en leur temps furent
surprenantes aussi, conservaient toujours unesubtile élégance, et dont les mouvementsmu-
sicaux, pareils à ceux d'un chat, n'avaient
jamais d'audace d'où la grâce fût absente. M.
Stravinsky a plus de rudesse et moins de dé-
licatesse mais il est, comme M. Debussy,- un
musicien né, et la laideur est étrangère à sa
musique. Même, à présent qu'on peut l'enten-
dre dans son entier,1 on y découvre, à côté des
passages les plus violents, qui étaien^les seuls
dont on eût à l'origine pu prendre connais-
sance, quantité d'autres passages où l'harmo-
nie si ingénieuse et recherchée qu'elle soit, n'a
rien d'acre, rien d'agressif, et dont l'effet est
savoureux et charmant; le premier acte parti-
culièrement abonde,en passages de cette sorte,
qui sont de la plus jolie et de la plus fine
tnaition de la musique r -e.

La partition du Sacre du Printemps n'a pas
plus de barbarie qu'elle n'a de laideur. Elle
est tout entière .d'us musicien extrêmement
raffiné, raffiné par la sensibilité et par le goût,
qui possède toutes, les ressources de son art,
et qui n'en sacrifie aucune à on ne sait quel
idéal de sauvagerie primitive. Qu'il ait em-
ployé cà et là. avec ujœ divertissante insis-

Crespin, avocat à Saint-Louis, radical; Marsat, né-
gociant.

Guyane. MM. Grodet, député sortant, répu-
blicain socialiste; E. Emler, membre du conseil
supérieur des colonies, radical; Liontel, ancien
procureur général, avocat de Rochette, radical so-
cialiste.

INDE. MM. P. Bluysen, député sortant, radical
socialiste; Lemaire, ancien député, radical; Empis,
sous-chef de bureau, au ministère de la marine,
radical; Richard, radical; Laporte, radical.
<s 1

RÉUNION (1" circonscription). MM. L. Gaspa-
rin, député sortant, radical socialiste; Ch. Brunet,
docteur en droit (Fédération des gauches).

RÉUNION (2* circonscription). MM. G. Bousse-
not, publiciste, radical socialiste; de Kerveguen,
propriétaire, républicain de gauche. (M. Archam-
beaud, député sortant, républicain, ne se repré-
sente pas.)

'Martinique (1" circonscription). MM. Lé-
mery, avocat, ancien chef du cabinet du ministre
de la justice, radical socialiste; Percin, avocat, so-
cialiste. (M. Sévère ne se représentepas.),

2* circonscription. MM. Lagrosillière, député
sortant, socialiste; Saintè-Luce, conseiller général,
radical socialiste.

GUADELOUPE (1" circonscription). MM. Gra-
tien Candace. député sortant, républicain socia-
liste Jean-François,conseiller général, radical;
Léo Gerville-Réache, publiciste, neveu de l'ancien
député, radical; Léo Gaston GerviHe-Réache, pu-
bliciste, fils de l'ancien député, radical.

2° circonscription. MM. Boisneuf, président
du conseil général, radical; A. Lara, conseiller gé-
néral, publiciste, républicain socialiste. (M. Légi-
timus, député sortant, socialiste, ne se représente
pas.)

INCIDENTS ET ACCIDENTS

M. Prosper Josse, député sortant, de ta cir-
conscription des Andelys (Eure), revenait la nuit
dernière, vers onze'heures, en automobile, lors-
que, près do Boisemont, l'automobile heurta
un énorme poteau qui avait été couché en travers
de la route. M. Josse ne fut pas blessé, mais M.
Auxiannat, qui l'accompagnait, a été projeté hors
de la voiture, et en tombant se fractura le crâne.

Cet accident est attribué à la malveillance.
L'état de M. Auxiannat est grave.
Le fossoyeur communal de Lambes (Nord), M.

Alfred Dupont, est un partisan de M. Derégnau-
oourt,candidat radical dans la l"circonscriptionde
Douai. Assistant dans sa commune à une confé-
rence de M. Goniaux, député socialiste sortant, M.
Dupont l'interrompit à un moment donné et l'in-
terpella.Après la réunion, il rentra chez lui. Un groupe
d'auditeurs, partisans de M. Goniaux, vinrent aus-
sitôt lapider sa demeure, et comme le fossoyeur
se montrait sur le seuil de sa porte, il fut saisi et
frappé avec sauvagerie. Le malheureux, blessé sé-
rieusementà la tête, fut relevé peu après sans con-
naissance.

La gendarmerie, avisée, a ouvert une enquête.
L'un des assaillants est connu; c'est un repris de
justice nommé Mawart.

flOMEIiItES 00 JOUR

Les souverains anglais à Paris
Le retour de M. et Mme Poincaré

Le président de la République et Mme Raymond
Poincaré ont quitté Eze-les-Pins hier à 5 h. 25;
ils ont été salués au moment de leur départ par
toute la population massée aux environs de la
gare. A son passage à Nice, le chef de l'Etat a été
l'objet d'une nouvelle manifestation de sympa-
thie de la part d'un très nombreux public qui
s'était massé sur les quais de la gare.

Le train présidentiel est arrivé à Paris ce ma-
tin à 8 h. 50. MM. Doumergue, président, du con-
seil, Bienvenu-Martin, ministre de la justice, Vi-
viani, ministre de l'instruction publique, Adolphe
Pichon, secrétairegénéral civil, et le général Beau-
demoulin, secrétaire général militaire de la pré-
sidence, Gras, secrétaire particulier du président
de la République, William Martin, directeur du
,protocole, les colonels,Aldebert et Pénelon, de la
maison du président, Delanney, préfet delà Seine,
Hennion«?ipr^|§t:?do BS^6- ont salué M. et Mmei RaymondPoinca'ré ala^escenledu-trainla garesde Lyon. La Compagnie du P.-L.-M. était repré-
sentée par MM. Mauris, directeur, Goy, secrétaire
général, Margot, ingénieur en chef, et Dreyfus, ins-
pecteur général.

Le président de la- République a quitté le pre-mier son wagon, suivi de Mme Raymond Poin-
caré qui tenait en main un bouquet de roses cueil-
lies à Eze, du capitaine de frégate Grandclément,
du colonel Aubert et de M. Ruelle, inspecteurprin-
cipal du mouvement au P.-L.-M., qui avait pris
place à bord du train présidentiel à Nice.Après avoir été salués par toutes les personna-lités présentes, le président de la République etMme Poincaré ont traversé le quai d'arrivée gardé
par un piquet d'honneurde la garde républicaine
sous le commandement d'un lieutenant et ont ga-gné l'Elysée en automobile.

Le départ d'Angleterre
De ce côté du détroit, ajoute notre correspondantde Londres, tout est prêt également pour le départdu roi et de la reine. Les souverains quitteront lepalais de Buckinghamdemain matin à 8 h. 20 etprendront le train à la gare de Victoria. Le trainpartira à 8 h. 40. Les souverains voyageront dansteur train spécial qui sera attelé à la locomotive

réservée pour ces occasions. Toute la ligne seragardée par des employés et tous les ouvrages d'artseront Pobjet d'une surveillance spéciale.
Le train fera le trajet à la vitesse ordinaire etarrivera à Douvrej, à la jetée du Prince-de-Galles,

à 10 h. 20. A Douvres, les souverains seront re-çus par les officiers généraux de la garnison deDouvres. Ils se rendront immédiatement à bord
du yacht royal Alexandra, qui est arrivé depuishier à Douvrcs- Il appareilleravraisemblablement
à 10 h. 1/2, accompagné de son escorte de croi-
seurs anglaisât français. jL'escorte anglaise se com-
pose du nouveau croiseur Nottinghamqui se trouve
dans les eaux de Douvres,' du Birmingham, quiarrivera aujourd'hui ou demain matin, et. enfin,
d un certain nombre de destroyers.

tance, des rythmes francs et vigoureux, qui
convenaient à la sorte de livret chorégraphi-
que qui lui était proposée, il serait extrava-
gant d'y voir une aspiration à la barbarie
c'est simplement l'accord de la musique avecle sujet. Et il n'est pas enfin de musique
moins prétentieuse et moins laborieuse quecelle-là. Rien n'y sent l'effort et l'artifice; tout
y est naturel, tout y est spontané; tout y jail-lit de source,avec une abondance, une richesse,
une force d'impulsion et de mouvement parquoi l'on est vite séduit, emporté et conquis
tout y révèle une oeuvre engendrée sans préoc-
cupation de théorie et de doctrine, une œuvrecréée dans la joie, la joie d'un musicien qui
s'imuseà faire de la musique, tout simplement
Les audaces même et les témérités harmoni-
ques dont elle est remplie ne sont autre chose
qu'une manifestation de cette joie elles nesont pas, comme il arrive chez nos jeunes com-positeurs, précieusement arrangées, mesurées
goutte à goutte, combinées avec une subtilité
patiente elles sont inventées avec une libre
fécondité, jetées à pleine main, un peu à l'a-
venture, par un artiste débordant de sève qui es-
saye et risque tout, pour le plaisir, « pour voir ».Plaisir non seulement d'imaginer des har-
monies, mais de trouver des timbres, mais
de créer des rythmes. M.' Stravinsky pense enorchestre, pense par timbres, comme le font
bien peu de musiciens. Visiblement, sa musi-
que n'est pas orchestrée après coup elle lui
apparaît dès l'abord avec toute sa couleur ins-
trumentale et toutes ses nuances de sonorité
l'idée et sa forme orchestrale ne font qu'un,
et le rythme a dans cette partition de danses
une force vive et profonde, dont nos musiques
de ballet sont trop ordinairementdépourvues
rythmes incisifs, rudes et puissants rythmes
insistants qui s'exaltentparleur répétition mê-
me, et qui. s'enfoncent en nous comme à grands
coups de marteau, d'autant plus irrésistibles
qu'ils sont appuyés par toute la vigueur d'une
instrumentation merveilleusement caractéristi-
que. La vie et la joie musicales éclatent par-tout dans le Sacre du Printemps on y est en
pleine vie et en pleine musique.

Est-ce à dire, comme le font nombre de nosjeunes compositeurs, et, comme il est de mode
de le déclarerparmi nos snobs de l'un et l'au-
tre sexe, que cette' musique et son auteur ap-portent avec eux une révolution ? C'est uneautre affaire. Lorsque nos musiciens et nosamateurs prétendent faire de M. Stravînskyl

Le programmede demain mardi
L'arrivée des 'souverains anglais à Paris s'ef-

fectuera, on le sait, par la gare du Bois-de-Bou-
logne, et est prévue pour 4 h. 1/2. A la sortie de
la gare du Bois-de-Boulognè, le cortège sera formé
ainsi que nous l'avons précédemment indiqué et
gagnera le ministère des affairesétrangèresoù ont
été aménagés les appartementsdes souverains, par
l'avenue du Bois-de-Boulogne, la place de l'Etoile,
l'avenue, des Champs-Elysées, la place de la Con-
corde, le pont de la Concorde et le quai d'Orsay.

Ces voies seront interdites à la circulation des
voitures, exception faite pour les voitures offi-
cielles se rendant à la gare, à partir de 3 h. 1/2,
mais elles pourront être traverséespar les voitures
jusqu'à^ h. 1/2 aux points suivants avenue de
MalakofF,. rue de Presbourg, rue de Tilsitt, rue
Pierre-Charron, rue La Boétie, rond-point des
Champs-Elysées.

A 4 heures 25, les voitures officielles ne seront
plus admises sur le parcours que doit suivre \e,
cortège. En outre, celles qui se présenteront après'
4 heures 15 à l'entrée e l'avenue du Bois-de-
Boulogne seront déviées par les voies parallèles.

Le président de la République quittera l'Elysée
à 4 h. 10, pour se rendre à la gare du, Bois-dé-
Boulogne. Il conduira les souverains anglais au'
ministère des affaires étrangères et regagnera
l'Elysée par le quai d'Orsay, le pont et l'avenue
Alexandre-III, l'avenue Marigny et la rue du.Fau-.
bourg-Saint-.Honoré. .Les, invités qui auront assisté à l'arrivée du roi
et de la reine et qui reviendront individuellement
de la gare, pourront suivre, en voiture, cet itiné-
raire boulevard Flandrin, rue de Longchamp,
place d'Iéna, avenue du Trocadéro, place et pontt
de l'Aima, avenue Bosquet, rue de l'Université.

Les voitures allant vers le nord de Paris pour-
ront prendre la rue Pergolèse, l'avenue de la
Grande-Armée et la rue des Acacias.

A 5 heures 45, le roi et la reine d'Angleterre se
rendront,à l'Elysée par l'avenue Alexandre-IIIet
l'avenue Marigny. Ils rentreront au ministère des
affaires étrangères par le même itinéraire.

A 6 heures 45, le roi George V procédera, auministère des affaires étrangères, à la réception
du corps diplomatique.

Enfin, à 8 heures, les souverains anglais retour-
neront à l'Elysée, où un dîner sera donné en leur
honneur. Ce dîner sera suivi d'une soirée artis-
tique.

La tenue des fonctionnaires de la police
Demain, à l'occasion de l'arrivée des souve-

rains anglais à Paris, les hauts fonctionnaires de
la préfecture de police (directeurs et sous-direc-
teurs de la police municipale, commissaires divi-
sionnaires, officiers de paix et commissaires de
sûreté) inaugureront le nouvel uniforme établi
sur les indications de M. Hennion.

Ce nouvel uniforme sera en drap noir uni. Les
galons du képi seront supprimés et remplacés par
une broderie d'argent. Dans la grande tènue; les
commissaires aeront coiffés du bicorne à plume
noire. et porteront la tunique. Dans la petite tenue
la tunique sera remplacée par la vareuse et l'épée
par le sabre. Tous les fonctionnaires ceindront
l'écharpô tricolore. Le col de l'uniforme du direc-teur, du'sous-directeurde la police municipale et
des commissaires divisionnaires sera garni de deur
rangs de feuilles de chêne; celui des officiers de
paix d'un seul rang. Le col des commissaires de
police de Paris sera orné de trois rangées de
feuilles d'acanthe;celui des commissaires de ban-
lieue de'deux rangées.

L'opinion de la presse anglaise
Notre correspondantde Londres'nous télégraphie
On ne parle plus ici que de la réception enthou-

siaste que Paris se prépare à faire au roi George
et à la reine Mary,Les correspondants parisiensde
tous les journaux anglais ne tarissent point d'é-
loges sur la splendeur des préparatifs et sur l'ar-
deur qui se manifeste dans toutes les classes de
la société pour rendre la bonne ville de Paris Téel-
lement digne de ses royaux visiteurs.

Les efforts les plus extraordinairesont été faits
de tous côtés, dit le Daily Mail, pour que cette ré-
ception soit un grand sufcès,pour que tout ce quitouche soit aussi brillant et magnifique qu'il esthumainement possible; mais surtout, ce qu'on, nesaurait manquer de remarquer, c'est là sincérité
du plaisir que chacun met à' accomplir sa' tâche.

Le correspondant du Times constate de soncôté
En temps ordinaire, la décoration des rues de Paria

est très sobre. Les Parisiens estiment et ils n'ont pastort que daps les circonstances usuelles, la beauté
de la ville est sufflsantepour ne point exiger d'embellis-
sements superflus. Aussi, n'est-ce point tant à ajouter
à la beauté de la ville que visent,les préparatifs acr
tuels. Ils sont destinés avant tout à donner aux royaux
visiteurs une idée de la cordialité de l'accueil que" dé-
sire leur faire toute la nation. Ajoutons que le goût avec

•tequel.joes déj}oratipns ont été 'choisies est digne de la
meilleure tradition 'parisienne.

Voici enfin ce que dit le Daily Graphie
Nous devons rendre hommage à l'enthousiasme avec

lequel la population de Paris s'est lancée dans les pré-
paratifs, de la réception du roi George et de la reine
Mary. Les descriptions qui nous en sont faites rappel-
lent les splendeurs d't Drap d'Or et ceci nous remémore
à propos qu'après tout, l'amitié des Gaulois et des
Saxons, ne date point d'hier, qu'au fond, il n'y. a rien
de bien nouveau dans l'Entente cordiale, et qu'en somme,
elle n'est que l'aboutissement de tendances qu'au tra-
vers des événements qui les l ont contrariées, on pour-
cait retrouver au cours des siècles disparus. Ce sont là
des choses à ne pas oublier, car elles nous montrent ce
qu'il y a de plus solide derrière un pacte diplomatique
qui, comme tous les pactes diplomatiques, pourrait
n'être que temporaire. Elles pourraient être ou-
bliées le jour où la situation européenne vien-
drait à changer. D'autres combinaisons diplomatiques
peuvent étre.mieux organisées, mais la force et l'avan-
tage de celle-ci sont de reposer sur l'évidente sympathie
des deux peuples.

Postes et télégraphes
M. Jaussely,est nommé architecte de l'adminis-

tration des postes et des télégraphes,eh remplacé-
ment de M. Gustave Rives qui est nommé archi-
técte conseil de l'administrationdès postes et ,destélégraphes. • • *r4~•'&

•Centenairede labataille d'Orthez
Orthez a célébré hier le centenaire de la bataille

livrée le 27 février 1814 contre les Anglais. Un.
monument élevé à la mémoire des soldats français
et anglais morts ce jour-là, a été inauguréen pré-
sence de M. Léon Bérard, ancien sous-secrétaire
d'Etat des beaux-arts,qui a prononcéùnepatrioti-
que allocution". La' musique du 12e de ligne prêtait
son concours à cette brillante manifestation.

quelque chose comme l'égal de Wagner, ils `
montrentseulementqu'ils sont entièrementdé-
pourvus du sens des proportions. Habitués
qu'ils sont les uns à travailler dans l'infini-
ment petit, les autres à ne regarder que, l'in-
finiment petit, ils ne soupçonnent pas même le
ridicule qu'il y a à rapprocher de l'homme pro-
digieux 'qui transforma, voilà un demi-siècle,
tout l'art et' toute la pensée de son temps, uncharmant musicien qui propose à notre cu-
riosité quelques accords inédits. Leur erreur est
d'autant plus profonde, que la nouveauté 'de
ces accords est assurément ce qu'il y a de
moins intéressant chez M. Stravinsky. Les com-
positeurs de la génération actuelle attribuent:
aux procédés et aux recettes techniques unprix tout à fait démesuré ce sont au contraire
choses de très petite importance. Rien ne perd
plus vite sa nouveauté qu'une harmonie neu-
ve rien ne devient plus rapidement'banal parla vulgarisation et l'imitation. Si la musique
de M. Stravinsky n'avait d'autre raison de vi-
vre, on pourrait déjà la tenir pour morte.
D'ailleurs, bien loin qu'elle nous apporte une
révolution véritable, elle nous apporte en réalité
fort peu de nouveau; bien moins, par exemple,
que n'en apportait il y a vingt-cinq ans Rimsky
Korsakof, dont M. Stravinsky est. le fils Spi-
rituel et l'héritier direct. L'idée mélodique yest, comme chez Rimsky, entièrement, faite .à
l'image de la 'chanson populaire russe, de,
l'honnête chanson slave qui procède invaria-
blement par quartes ce n'est pas parce qu'on
y sème ça et là des accords sauvages qu'on
la change dans son essence. La couleur est'la
couleur orientale dont Schëherâzade ou Antar^
ont donné de si brillants modèles. Il n'y adonc là aucune nouveauté qui fasse révolu-"
tion. Heureusement, il y a chez M.Stravins-
ky autre chose de plus important, et qui a plus
de valeur que sa nouveauté il y a son ta-
lent, tout simplement il y a sa nature même
de musicien, la qualité spéciale, l'intensité
particulière de sa sensibilité et de son expres-
sion. Il y a tout ce qu'on voit en lui de vie, de.
diversité, de richesse et de. force, ef, tout cequ'on pressent d'avenir. C'est pourquoi nous
avons entendu avec tant.de plaisir le Sacre du
Printemps. Et c'est pourquoi nous attendons,
avec beaucoup de curiosité et d'espoir, ceRossignol dont la prochaine saison russe nous'doit révéler le chant encore inconnu.

PIERRE,Lalo.


